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La civilisation moderne et la guerre
I aguerre, c'est triste et terri-

ble !
Avec la liberté, l'égalité et la

fraternité on avait prétendu mettre
fin à ce passe-temps cruel de l'hu-
manité; mais ces trois mots,éclos au
sein de la T.rreur, tombés des lè-
vres des monstres de la Révolution
n'ont pas mieux fait pour rétablir
la paix que pour rendre l'homme
l;bre et heureux. Toutes les pro-
messes qu'ils contenaient ont fait
la plus évidente banqueroute : la
liberté a produit l'asservissement
de l'homme dont on fait une ina-
chine ; l'égalité a donné le mono-
pole et l'impôt écrasant, et la fra-
ternité a enfanté les massacres de
la commune, les assassinats des
chefs de nations et les boucheries
qîu'on appelle aujourd'hui la guerre.
Voilà le bilan de la civilisation mo-
(eine, de cette soi-disant ère de
lumière et de progrès· que l'on fait
commencer à la " Déclaration des
droits de l'homme."

Ere de lumière qui enténèbre
toutes les notions de la saine mo-
rale, du droit et de la justice, ère
de progrès dont le résultat le plus
net est le retour de l'homme à la
violence et à la barbarie, ère de lu-
mière et de progrès qui rabaisse
l'homme intelligent et-te soumet à
la brutalité de la mati&e.

Nous n'écrivons pas là de vai-
nes tirades. N'est-ce pas au con-
traire la pure et simple vérité ?

Mais faut-il déclarer la guerre
au progrès moderne ?

Non. Si le progrès moderne n'a

pas eu de meilleurs effets, ce n'est
pas sa faute. Le progrès n'a pas
de responsabilité,lui ; il n'est pas un
être intelligent ; il est un moyen,
un instrument aux mains de l'hom-
me intelligent, un moyen dont il
peut user s'il le veut pour mieux
servir son auteur. Le mal n'est
donc pas dans le progrès même. Il
est dans ceux qui se sont fait con-
tre Dieu une arme de ce piogrès.
Fier des quelques lueurs de vérité
que l'éternelle Intelligence lui a
données,l'esprit humain a voulu La
chasser de ce monde. La Révolu-
tion a engendré l'impiété ; l'impié-
té, l'athéïsme ; l'athéisme mène à
la barbarie, quand il ne la suppose
pas déjà.

Dieu hors du monde,
cœur de l'homme, c'est1
se constituant son propre
propre fin ; c'est l'homme
lé de toute pensée noble,
idéal, c'est l'intelligence

hors du
l'homme
Dieu, sa
dépouil-
de tout
asservie
'9 ')

par les sens et la matière, c'est l'a-
brutissement parfait.

C'est le règne de l'or et du \-r
la sensualité et la brutalité.

Avec ces deux éléments une
guerre se déclare contre le droit, et
se justifie par la force.

Avec ces deux éléments, le pré-
tendu concert des puissances laisse
massacrer 200,000 Arméniens chré-
tiens sous le cimeterre musulman,
broyer la généreuse Grèce sous le
talon du Turc ; il laissera anéantir
l'Espagne pour intervenir seule-
ment au partage.

La raison du plus fort est la
meilleure.

Encore le plus fort avait-il autre-
fois quelque mérite. On se battait
de près, on mesurait ses forces et
son habileté ; la valeur comptait.
Aujourd'hui, rien de tout cela.
C'est la machine qui tue de plus
loin qui l'emporte. Il est passé le
temps où l'on disait : "Tirez les
premiers, Messieurs les Anglais."
Plus de ces procédés, grâce aux-
quels les sentiments d'une vérita-
ble humanité survivaient dans tous
les cours après la défaite ou la
victoire. La guerre est devenue
une chasse inhumaine-la chasse à
l'homme--semblable à la chas-
se à l'ours et au tigre. La
bravoure consiste à avoir des ca-
nons à tir rapide et à longue por-
tée, à se mettre bien à couvert et
à prendre garde de manquer son
homme.

Celui qui, voyant ses armes in-

suffisantes, ne saurait pas fuir ou
se rendre tout de suite serait un
fou. Sa bravoure serait un lâche
suicide. L'homme galvanisé par
l'or et le fer ne comprend plus
l'héroïsme même chez les autres.

C'est à bon droit que tous les
peuples, .où l'Évangile a été con-
servé dans son intégrité, où règne
par conséquent, théoriquement du
moins, l'esprit chrétien, considèrent
la guerre hispano-américaine com-
me injuste.

Si un voisin peut intervenir dans
une difficulté de famille, ce ne doit
pas être pour soutenir les enfants
rebelles, mais pour aider le père
de famille à rétablir l'ordre dans
sa maison.

Cela n'attaque pas la conduite
des catholiques américains et ne
les rend pas coupables ; car, en lo-
yaux sujets de leur pays, ils doi-
vent obéir à leurs gouvernants
tant que l'injustice de la guerre ne
leur sera pas évidemment démon-
trée. La faute est aux gouver-
nants.

De ce chef, il est permis d'admi-
rer au point de vue stratégique le
brillant exploit de l'amiral Dewey
à Manille. Il a fait preuve d'une
noble audace. C'est un preux.

Au moment où nous écrivons, la
guerre se poursuit à Cuba avec
des chances à peu près égales. Les
Espagnols sont fidèles à leur glo-
rieux passé et contrebalancent par
leur activité et leur courage le
nombre de leurs ennemis.

Mais il paraît certain qu'ils de-
vront succomber, s'ils sont laissés
à eux-mêmes, et le noble drapeau
de l'Espagne, planté sur le sol du
Nouveau-Monde par l'immortel
Christophe Colomb, sera forcé de
repasser définitivement les mers.

Si le concert européen signi-
fait quelque chose, il interviendrait
pour sauvegarder à la fin du moins
les droits du plus faible ; il est fort
à présumer toutefois qu'il ne s'af-
firme que dans le partage des dé-
pouilles. V victis !

Il y a pourtant dans le Vieux-
Monde bien des nobles cœurs; les
masses populaires y ont encore le
seninent du droit ; mais les gou-
vernements y sont pour la plupart
entre les mains de francs-maçons,
de spéculateurs sars âme ou de
politiciens dont le principal souci
est la conservation du pouvoir.

Il y a donc peu d'espoir de ce
côté.


